
Démocrotlnoe et auforifaire
¦ y a quelque chose de platonicien

dans la fondation à Zurich d'un nou-
veau groupement politique qui se pro-
pose d'ètre tout à la fois démocratique
et autorttalre.

Le chef de ce mou-vement est un
avocai, M. Beda Eigenmann , que nous
ne connaissons ni d'Eve ni d'Adam.
C'est la première fois que nous enten-
dons prononcer son nom. Admettons,
en. passant, que la valeur n'attend pas
le nomibre des années.

Tout engourdi encore du cerveau,
de l'àme et de ìa plunie par le nom-
bre des groupements qui se sont créés
en Suisse depuis la fin de la guerre,
et des programmes et discours sur leur
vertu, nous nous demandons quei sera
le sort que l'avenir réserve à cet Eid-
genóssischc Soziale Volksbewegung f

Noni ne comptons pas moins d'une
¦douzaine de Fronts qui, à leur début,
espéraient bien avaler les vieux partis
historiques tout crus et sans boire.

Or, ceux-ci sont encore debout, tan-
dis «pie ceux-là ont beaucoup de
plomb dans leurs ailes. ,

'Noua ne savons mème pas si les
Fronts se relèveront jamais de leurs
procès, de leurs divisions et de leurs
avatars.

Qui trop embrasse mal étrein t, dit
am proverbe qui trouve ici son appli-
cation. Un mouvement politique qui
?eut ètre démocratique et autoritaire
nous parait approcher sensiblement
du problème de la quadrature du cer-
cle dont !a solution est toujours à
trouver.

Le démocrate, dans toute l'étendue
du mot, ne s'inspire que de la volen-
te du peuple. Le suffrage universel est
son roi, et c'est uniquement à lui qu'il
entend obéir, -mème dans ses erre-
ments.

Auteri taire est une expression qui
laissé deviner la main d'un maitre,
d'uà idéal base sur la conscience et
des prineipes qui ne souffrent pas d'è-
tre effrités par une consultation popu-
laire.

Ces deux termes jur ent donc d'ètre
accouplés.

Il y a entr'eux, une antithèse enor-
me, un violent choc de contrastes, un
de ces jeux de lumière et d'ombre,
«comme les aimaient Lamartine et Vic-
tor Hugo.

Allons aux suppositions qui n'enga-
gent en rien.

Uà mouvement, sorti des bas-fonds
de la société, se lèverait et demande-
rai! la suppression de tout enseigne-
ment religieux ou simplemen t moral,
l'abolition de tous les impóts, de la
police et de l'armée.

Par une de ces surprises assez fre-
quente» aux époques de crise et de
mauvaise humeur, le peuple aurait ac-
cepté ces lois. Comment le nouveau
Front zurichois allierait-il le . respect
du suffrage universel aux prineipes,
qui, dans ces circonstances, exigeraient
«ne main de fer ?

En un mot , le mouvement pourrait-
il, dams ce cas, ètre à 'la fois démocra-
tique et autoritaire ?

Toutes sortes de sacrifices pointent
à l'horizon sur le traintrain habituel
des eitoyens.

C'est ce que M. l'ancien conseiller
federai Musy ne cesse de répéter dans
tses conferences qui resteront le gros
•succès de la saison.

Si fo-nctioniuiires, syndicats, chemi-

nots, alliés à des groupements écono-
miques qui ne savent plus vivre sans
les subventions fédérales et cantonales,
réussissent à faire rejeter une politi-
que de déflation qui s'impose, nous de-
vrions alors entrevoir, corrane le roi
de NLnive, inscrits sur le mur, les trois
mots fatata , imenacants, qui annon-
ceraient une prochaine catastrophe.

Et, ici encore, comment M. Beda
Eigenmann et son Mouvement arrive-
raient-ils à concilier la sentence du
peuple souverain avec les nécessités
primordiales du pays ?

La question reste posée.
Nous sommes à moins d'une année

du renouvellement des membres du
Conseil national. La création de partis
politiques nouveaux se ressent inévi-
tablement de cette proximité, les fins
de legislature comme i'enfer étant pa-
vées de bonnes intentions.

Le nouveau Front s'est-il laissé fas-
ciner et ensorceler par ce miroir aux
alouettes ?

Cest bien possible.
Dieu, quelle erreur serait la sdenne I
Après des milliers d'années, les dé-

mocraties sont encore empreintes de
ce mot de Juvénal que l'on disait pro-
phétique : Libertas portentosa, la li-
berté est enceinte de la félicité des
hommes. ¦', -,

De nos jours, où est la li-berté avec
l'economie dirigée et où est la félicité
avec le chómage, la movente et les
charges publiques ?

On les cherche et on ne les trouve
pas.

Mouvement démocratique et autori-
taire. Ce sont des mots adinirables qui
ont un fort parfum de reclame électo-
rale, mais qui n'ont que cela.

Ch. Saint-Maurice.

Adieu, janvier !
Janvier , tout doucement, vient de unou-

ilr de la neige... et de la grippe . Avant que
ce premier mois de l'an neuf ne soit en-
seveli sous l'oubli , arrètons-nous un Instant
à sa dénomination, tort intéressante.

Ce fut le deuxième roi de Rome, Numa
Pompilius, qui la lui donna, l'an 714 -avant
Jés-us-Christ, en le consacrant à Janus.

On sait que Numa fut Je grand rétorma-
teur du calendrier de l'epoque. Son systè-
me créa -quatre mois, de 31 jour s et sept
de 29 ; son mois de février n 'en comptait
que 28, et son année entière 355 ; il la
complétait par une intercalation de 22 ou
de 23 jours, tous les deux ans.

Quan t à Janus, était-il un dieu ?
On peut en douter. Certains dieux, ou

soi-disant tels, sont des étres vagues, amor-
phes, qui n'ont au j uste ni forme, ni ge-
nealogie, ni legende, pas méme de sexe. lis
ont leur office, leur emploi, Jeur travail
utile, et cela suffit.

La garde et 1 entretien du feu , — fonc-
tions sacrées, parce que le feu est indis-
pensable pour combattre le froid et pour
faire la cuisine, — étaient , par exemple,
sous la protection de Vesta. Les pénates
étaient, d'autre part , Jes génies du garde-
m-anger, et les lares Jes gardiens vigilants
des biens acquis. Janus, c'était tou t simple-
ment la porte qui permet au maitre d'en-
trer dans sa maison, d'y retrouver toute
chose en place, et de s'y enfermer à l'abri
des indiscrets et des voleurs,

Tout ce -que nous connaissons d'essentiel
sur Janus vient de la. Son nom d'abord.
Une porte, en -latin, s'appaile < janua », un
portier e j anitor ». Un <r janus, », nom com-
mun , désigné un édifice en forme de porte ,
d'are, de passage. Ses attributs : il tient.
d'une main, une clef, et de l'autre -un bàton
qu 'on a cru à tort représenter un sceptre.
et qui n'est, en réalité, qu 'une arme pour
chasser Ies gueux et ies chiens. Quant à
son doublé visage, qui Pa rend» célèbre, ce

n 'est tqu'une figuration aMégorKiue de son
fòle de surveiJJant : Janus, de méme que
la porte, a une face devant et derrière lui ,
vers l'ex.térieur et vers l'intérieur, obser-
vant ainsi la jue et le logis. Il n'y a rien
d'exceptionneJ, chez les Latins primitifs,
dans cette conception qui attaché, si étran-
gemenit pour nous, une idée religieuse à un
ob-jet usuel ; dans Jeur manie de créer des
dieux ià tout usage, ils aj outaient méme à
Janus, représentation sacrée de la porte,
Cardea, déesse des gonds, qui s'appelaient
« cardines » (d'où derive -aussi notre ex-
pression cardinal) ; Forculus, dieu des bat-
itants, qui se désignaient par * fores » ; Li-
imentimis », dieu du seuil, qui se disait « li-
mes •». Mais ces sous-ordres sacrés n'ont
guère (fait parler d'eux, tandis que Janus
p-ar.rain du mois de Janvier, qui ouvre k
domaine de l'année, s'est élevé à un cer-
tain rang dans. le culte domestique, et mé-
me dans le culte de là elite.

Nulle statue de Janus, cependant, mé-
me aucun buste ne lui ont été consacrés ou,
du moins, n'ont été retrouvés. Tout ce que
nous savons de l'apparence de Janus nous
est fourni par les -textes et par quelques
documents monétalres, dont Je plus curieux
est une monnaie de Commode, frappée au
cours de la seconde (moitié du deuxième
siècle. Cet empereur, si tristement célèbre
par ses cruautés, ses folies et ses débau-
ches, y est représente en Janus, imberbe
par devant , barbu par derrière . Il est ac-
compagné, d'un coté, des quatre saisons
et, de l'autre, d'un enfant nu, porteur d'une
oorne d'abondance et s-yrrtbolisant la nou-
velle année.

Cette fantaisie ¦tardive et, peut-étre ùidì-
viduelle, ne nous apporté pas grand'ehose
de précis au stujet de Janus, ce vénérable
et mystérieux portier qu'Lnventèrent des
hommes d'une Jointaine epoque effacée de
tonte mémoire.

Son tempie romain. jji t .tempie de Janus.
ne nous éclalre pas davantage. Il n'était,
en fait , qu 'une de ces portes ou passages,
qu 'on dénommait ¦«- Janl ». Nul n'a j amais
su exactement comment il était fait, et une
-monnaie du temps de Néron, qui le repré-
sente, n'en foumit qu'une image très in-
complète. Le fait qu 'il .restait ferme lors-
que la paix ¦régnait dans toute l'étendue du
monde romain, ce qui n'arriva , parait-il,
que neuf fois pendant onze siècles, n'a j a-
mais regu, lui non plus, une expHcation bien
satisfaisante.

Ce qui resite acquis, c'est qu'il est, de-
puis près de deux mille cinq cents ans, le
parrain du mois qui vient de finir. .

Malgré la force inébranlable, le presti-
ge universel et la durée de notre foi chré-
tienne, qui ne passera point, nous conti-
nuons à ouvrir traditionnellement l'année
par Ja com-mémoration du dieu palen au-
quel Numa Pompilius la consacra sept siè-
cles avant Jésus-Cihrist. On n'a j amais pu
irebaptiser ou pJutót baptiser le mois de
Janus, tan t il est vrai que les, rites se trans-
forment bien plus lentement que les cro-
•yances, et que l'humanité conserve le cul-
te des mots quelle ne comprend plus et
qu'elle ne se souvient mème pas d'avoir
j amais compris.

Rien n'arrète
le cours du temps

On nous écrit :
Lorsque, par un sombre matin de no-

vembre, voici plus de seize ans, le si-
gnal « cessez le feu » retentit sur tout
le front franco-allemand, de la mer du
Nord à la frontière suisse, l'humanité se
pri t k croire que c'était la fin de la der-
nière guerre, qu 'il n'y en aurait plus ja-
mais d'autres. Personne ne nourrissait plus
l'intention de troubler la paix enfin ro-
tabile. Vaincus et vainqueurs étaient
tous épuisés, et la restauration de l'Eu-
rope demeurait une question incertaine:
La tempète qui, si longtemps, avait souf-
flé sur l'Europe avait tout détruit. Seul
au milieu de cette dévastation univer-
selle, un petit pays restait épargné ; mal-
gré tous les dangers qui l'avait mena-
cé, il avait réussi k éviter d'ètre entrai-
né dans la tourmente. Ce petit pays, c'é-
tait la Suisse, notre patrie.

Comment expliquer cette chance sans
pareille ?

Les uns y voient un pur miracle, tandis
que d'autres se figurent que nous de-
vons d'avoir été épargnés à une diplo-

matie particulièrement adroite qui eerait
parvenue à persuader les grandes puis-
sances de l'intérèt vital qu'elles avaient
à respecter notre neutralité. Nous savons
aujourd'hui qui ni l'une ni l'autre de ces
explications ne repond aux faits. En réa-
lité, c'est à notre armée que nous som-
mes redevables d'avoir échappé aux souf-
frances de la guerre ; elle est petite, sans
doute, mais elle était bien instruite et
pourvue d'excellents armements, si bien
qu'elle suffi t par sa seule existence à
faire échec aux tentations qu'éprouvaient
les grandes puissances de violer notre
neutralité.

On se tromperait si l'on imaginait que
le respect qu'inspirait alors notro armée
était dù au souvenir des actions hérol-
ques de nos ancétres, aux victoires d«s
guerres de Bourgogne et du Milanais qui
avaient établi solidement la valeur mili-
taire des vieux Suisses. On oublierai t, cn
effet, que, depuis la défaite glorieuse de
Marignan, les Suisses avaient perdu leur
renommée d'invincibilité et que les tris-
tes événements de 1798 n'étaient pas
faits pour augmenter la réputation de nos
armes. L'histoire moderne nous fournit
des enseignements plus exacts sur la va-
leur de notre armée. C'est aux disposi-
tions próventives prises par le general
Herzog que nous dùmes, au cours de la
guerre franco-allemande de 1870-1871,
d'éviter la pénétration d'années étrangè-
res sur notre sol.

Ce fut gràce à l'oeuvre conjointe des
lois de 1874 et de 1907 que la Suisse dut
d'échapper à l'invasion étrangère entre
1914 et 1918. Le sort de la malheureuse
Belgique, qui avait eu trop confiance
dans sa neutralité garantie seulement par
des traites, le confirme pleinement

Durant toute la durée de la mobilisa-
tion, notre armée ne cessa pas de se per-
fectionner. Son armement fut complète
par des moyens nouveaux, tels que l'a-
viation, les véhicules à moteur, les mi-
trailleuses, etc. Mais, depuis l'armistice,
la technique de la guerre a progresso à
pas de géants, car rien n'arrète le cours
du temps. On en est ainsi arrive à doter
l'infanterie de fusils-mitrailleurs, de lan-
ce-mines et méme de canons. Toutes ces
armes spéciales, qui exigent un manie-
ment singulièrement précis, entralnent
également des modifications profondes
dans l'instruction.

n faut davantage de temps qu'autre-
fois pour apprendre à un soldat le ma-
niement d'armes aussi différentes et pré-
cises. En outre, la conduite du soldat en
campagne est tout autre de ce qu'elle fut
jusqu'à ces dernières années ; tandis qu 'il
y a peu de temps encore, il ne faisait rien
que par ordre et en groupe, on fait appel
maintenant bien davantage à son initia-
tive et à son jugement individuel.

Tout cela montre qu'il était urgent de
modifier sensiblement les dispositions sur
l'instruction militaire pour les adaptor
aux nouvelles conditions. Tel est le nut
de la loi sur la défense nationale votée
l'année dernière par les Chambres fédé-
rales, comme elles avaient déjà aupara-
vant accordò les crédits nécessaires à l'a-
chat des nouvelles armes indispensables.

C'est pourquoi , le peuple suisse dira
appelé à se prononcer sur cet objet lt, "2,4,
février prochain. Nul doute qu'il ne so
rende parfaitement compte de ce dont il
s'agit : loin d'ètre superflue, l'adaptation
de l'instruction de nos soldats aux nou-
velles exigences est une necessitò abso-
lue, si nous voulons assurer l'indópendan-
ce de notre patrie et notre propre sou-
veraineté pour le temps présent et pour
l'avenir.
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Le: conversations de Londres
Le « Figaro » publie ces déclarations

de M. Jules Cambon sur les rapports fran-
co-anglais.

Mon frère, Paul Cambon, qui pendant
vingt-cinq ans a étó ambassadeur à la
Cour de Saint-James, avait toujours con-
sidéré que l'union de la France et de
l'Angleterre était dans le monde la meil-
leure garantie de la paix et la meilleure
sauvegarde des idées que représente la
civilisation occidentale.

Il était l'ami du roi Edouard VII dont
il partageait les sentiments éclairós, it

au moment où la guerre éclata, il tot,
l'instrument prineipal qui nous assura
l'alliance de l'Angleterre. Par là. il assura
notre triomphe définitif.

L'influence de l'Angleterre, en éffet, aa
répand par tout le monde et son action
est surtout une action extérieure. Sqa
adhésion à notre cause en 1914 nous don-
nait en quelque sorte le concoure moral
de tout l'univers. Cela a étó une grande
force et par là, aussi bien que par son
concours militaire. elle nous a aidés gran-
dement à vaincre.

Aussi, je considéré que la situation res-
pective des Etats de l'Europe n'étant pas
profondément differente de ce qu'elle
était en 1914, les mèmes nécessités s'im-
posent à la politique des deux pays. II»
représentent toujours les mèmes idées
dans le monde, ils ont à défendre les mè-
mes intérèts. Leur division serait un vé-
ritable désastre, et il faut espérer que
dans le Cabinet de Londres comme dane
celui de Paris, on en est persuade. Cent
pour cela que nous attendons avec «»-on-
fiance le résultats des future entretio-w
de Londres.

Les discussions franco-anglaises de
Londres portent sur trois points : 1) Le
retour de l'Allemagne à Genève ; 2) La
reconnaissance de l'égalité des droits et
probàblement la suppression de clauses
militaires du traité de Versailles ; 8) La
réouverture de la conférence du désar-
mement.

Les journaux britanniques parlent beau-
coup des garanties qui pourraient étre
offertes à la France en échange de divers
renoncemente.

On est assez dispose à croire que le
gouvernement francais a cède en princi-
pe sur la légalisation du réarmement al-
lemand (sous réserve du retour à Genè-
ve du Reich et de la négociation d'une
convention sur les armements) moyen-
nant Tacceptation par le Cabinet de Lon-
dres , d'une formule prévoyant la réunion
en un pacte unique des pactes en voie da
négociation.

Peut-ètre trouvera-t-on un peu de la-
mière aux nouvelles de dernière heure I
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OD illioi d'enfants san iole
Depuis 1931, le ministère espagnol de

l'instruction publique méne une rude ba-
taille contre le manque d'instruction sco-
laire. Le directeur general de l'enseigne-
ment primaire, M. Gonzalès Cobos, a dé-
claré qu'il y a encore en Espagne . plus
d'un million d'enfants sans école et sans
maitres. Le recensement scolaire de l'Es-
pagne a donne le chiffre de 4,800,000 en-
fants, le nombre des insti tuteurs est de
51,000 et celui des enfants fréquentant
les écoles de l'Etat s'élève à trois mil-
lions, tandis que l'enseignement privò est
suivi par un peu plus d'un demi-milliom
d'écoliers.

Pour parer à cette penurie, les Consti-
tuantes avaient approuvé un emprunt de
400 millions de pesetas, en 10 ans, desti-
nò à la construction de nouvelles écoles.
Gràce à ces mesures, depuis l'avènernent
de la République, plus de 10,000 écoles
ont été construites. Le ministère de l'ins-
truction publique emploie 17 architectes
exclusivement à la rédaction de projets
d'écoles, sans compter les 50 architec-
tes, un dans chaque province, qui font
la méme besogne. Le prix moyen de cha-
que nouvelle école, pour les petits vil -
lages qui ne dépassent pas 3000 habi-
tants, est de 50,000 pesetas.

La [i-ieplion Ai Dot de Bioglie
ì IME [«aise

Grande séance jeudi à l'Académie
fran?aise dominée par le souvenir dn
président Louis Barthou , qui , par la vohe
de M. Paléologue, répondit au eavant
due.

Grande séance où fut le Tout-Paris
mondain , littéraire et savant, dont les
longues batteries d'autos emplissaient
les cours et tous les abords du Palais
Mazarin à Paris.

Grande séance où, avec lTiistorieB
Pierre de la Gorce, fut évoquée presqae
toute l'histoire de ce XlXème siècle



puissant et tourmenté, et où furent évo-
«ués aussi, avec la famiile de Broglio,
preeque dix siècles de la grande Histoire
francaise.

A deux heures, pendant que M. Palèo
logue, ambassadeur de. France, s installo
au fauteuil présidentiel, le due de Bro-
glio, en habit vert, parait entre ses deux
parrains , l'allure à la fois un peu hési-
tante et aisée. n s'installo au pupitre du
récipiondaire.

Mais avant de lui donner la parole, le
président, dans un silence quasi religieux,
évoque la fin tragique de Louis Barthou
à l'heure où il donnait toute sa mesure
d'homme d'Etat, parce qu'il avait foi
dans « notre unito nationale », dans no-
tre pays, « l'une des formes les plus ac-
eomplies de la société humaine ».

Les discours du due de Broglio et de
feu M. Barthou ont été étincelants de
verve, de science et d'esprit.

Le corporatismo en France
Le groupe socialiste de la Chambre

francaise a décide, jeudi , de s'opposer à
l'inscription à l'ordre du jour pour la se-
maine prochaine du projet rendant obli-
gatoires les accords professionnels en pé-
riode de crise. Dans le cas où l'inscrip-
tion serait ordonnée quand mème, les so-
eialistes combattront le rapport de M.
René Coty. Le rapport du gouvernement
établissait le contróle de l'Etat sur l'in-
dustrie. La commission du commerce a
accentuò cette tendance, de mème qu'el-
le fait une place plus considérable au
syndicalisme. On discerne dans le projet
fue la Chambre discuterà les éléments du
eorporatisme.

Un député de droite, M. Dommange,
propose un contre-projet où ce caractère
est encore plus apparent. Il demande la
eonstitution à còte des groupes d'eiitre-
prises industrielles de groupements inter-
professionnels, réunissant patrons et ou-
vriers et administrés par une commission
•paritaire chargée de régler les questions
eoncernant les salaires.

On suivra avec intérèt le débat qui
s'engagera à la Chambre sur le eorpora-
tisme naissant devant lequel le parlemen-
tarisme pourrait un jour changer d'as-
pect.

Le dnliiiae ora luitnn
Le dramatique procès du nommé

Hauptmann , le suppose ravisseur de l'en-
fant Lindbergh se traine sans que beau-
coup de lumière soit faite. Les témoins
se multiplient qui ne révèlent rien do
nouveau. Hier un mystérieux incident
s'est produit, causant une sensation enor-
me.

Mercredi , Mme Fannette Rivkin, pro-
priétaire d'un salon de beauté de Bronx.
a informò le procureur general Wilentz
qu'elle avait des révélations à faire pour
l'accusation. M. Wilentz a déclaré jeudi
matin qu'il n'avait pris encore aucune
décision et qu'il ne savait pas s'il devait
entendre le témoin.

Or, à la fin de la matinée on a décou-
vert Mme Fannette Rivkin bàillonnée et
sans connaissance dans son établissemont
auquel on avait mis le feu.

La victime a étó transportée à I'hòpi-
tal où elle sera interrogée dès que cela
sera possible.

Collisions ferrovia ire»
Une collision ferroviaire s'est produite

jeudi, aux environs du Caire, Egypte,
dans des conditions encore mystórieuses.

La catastrophe a fait huit victimes,
parmi lesquelles un ingénieur italien, M.
liichelo, et le directeur d'une grande
compagnie anglaise, M. Ambler.

* * *
Deux trains petroliere sont entrés en

eollision à proximité de Constanza, Rou
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Au surplus , ils ne pouva ient, à troi s, en
emporter davantage et il leur faudrait mè-
me se presser, de peur de Jes voir s'abi-
mer s'ils. tardaient encore.

Au bout d'une heure de marche, et com-
me LI restait plus d'une lieue k parcourir ,
une balte fut jugée nécessaire.

Tous s'assirent à terre et continuerei)!
d'écouter Jean Delsourd qui contali main-
tenant, avec une intarissab le verve, com-
ment il s,'y prenait pour piéger certain s
rorageurs à fourrure précieuse.

P.rofitanit d'un arrèt dans son intermina-
ble monologue, le docteur fit dévier la
conversation sur les oiseaux de proie dont
les plumes, dit-il , avaient acquis une cer-
taine valeur depuis queknies mois.

— Et puis, adouta-t-U , plus on tue de
ees sales bètes, mieux cela vaut, car elles
soart «n danger flagrant pour te eibie-r, com-

manie. Plusieure wagons s'étant renver-
eés, le liquide se mit à couler sur la voie,
où il prit feu. Le sinistre prit de telles
proportions que le service ferroviaire dut
étre suspendu. La propagation du fléau
finit par ètre enrayée gràce aux tran-
chées pratiquées par les employés du
service de sauvetage.

L'un des mécaniciens de locomotive
ayant eu la présence d'esprit de détacher
les wagons non endommagés et de les
faire mettre en lieu sur, une plus grande
catastrophe fut ainsi évitée.

Daos Die me. 01 senéoie
EQUEbait sui un maielas de billets
Voici une singùlière histoire : la soi-

xantaine passée, M. Lebreton possedè à
Saint-Herblain, près de Nantes, une ma-
sure n'ayant qu'une table, deux chaises
et un misérable grabat, dont la tète est
appuyée contre une barrique.

Il y a quelques jours, des voleurs por-
taient dans la masure un regard indis-
cret, puisque le bonhomme venait trou-
ver les gendarmes se plaignant qu'on lui
eùt volò 1500 à 2000 francs.

Les gendarmes allèrent à la masure,
qu'ils trouvèrent dans un état indescrip-
tible de désordre et de saleté.

Derrière la porte, d'un tas de vieux
chiffons sordides, ils sortirent , comme
des foulards d'un prestidigitateur, une
poignée de billets de banque.

Sur un coin de la table, traìnait un
vieux journal qui , ouvert, laissa paraitre
une nouvelle liasse de billets. C'étaient
pour la plupart des coupures de 10 ou 20
francs émises pendant la guerre.

Dans les tiroirs, dans les recoins, les
billets, les louis d'or, les pièces d'argent,
les sacs de billons apparaissaient comme
dans un rève.

Sous l'infame grabat, ils dócouvrirent
une vraie Iitière de billets de banque,
dont la plupart, rongés par les rats et les
souris, s'en allaient en lambeaux.

Sur la table, les gendarmes conti-
nuaient à entasser le magot.

Quand la visite fut terminée, ils s'a
dressèrent au bonhomme, qui, placide-
ment, assistait à l'opération :

— Voilà vos sous, pére Lebreton. Com
bien y en avait-il ?

— Combien, s'étonna le journalier , je
n'en sais rien. Si vous croyez que je sais
compter tant que cela. Les seuls billets
de 10 francs représentaient une somme
de plus de 15,000 francs. Le reste avait
été sans doute mangé par les rats.

Le journalier ne se serait jamais aper-
cu du voi si maladroitement, les cambrio-
leurs n'avaient force, il y a quelques
joure, la porte de sa demeure.

Un avion s'écrase : 11 morts
L'avion assurant le service régulier

Kcenigsberg-Berlin s'est écrasé par mau-
vais temps près de Pode-Juck en tentant
d'atterrir à l'aérodrome de Stettin. Huit
passagers ont étó tués. ainsi que les trois
membres de l'équipage.

La pétition des syndicats libres
de la Sarre

. M. Knox, président de la commission
de gouvernement du territoire de la
Sarre, a communiqué au secrétaire ge-
neral de la Société des Nations, une pé-
tition qui a trait aux revendications des
employés des syndicats libres du territoi-
re de la Sarre envers leurs anciennes as-
sociations de caisses de pensions et de
secours en Allemagne; elle déclaro qu 'étant
donne, qu'en raison de la situation en
Allemagne, les employés des syndicats
libres ne peuvent pas faire valoir leurs
revendications par voie d'action judiciai-
re, et que les fonds de secours, dont les
ressources atteignaient environ 5 mil-
lions de marks, doivent servir à satis-

me parfois pour les hommes. Ainsi, vous
connaissez les urubus ?

— Si j e Jes connais ! s'écria le trappeur.
Puis, brusquement , il sie reprit :
— Mais non , au fait , je ne connais pas

ces oiseaux-là.
— Trop tard , amigo mio, dit Pedro Go-

mez en souriant , vous les connaissez autsi
bien et mieux que moi...

— Qui vous fait croire ?... demanda Jean
Delsourd d'une voix qui voulait ètre cal-
me, mais dont l'accent trahissait une va-
gue inquiétude.

— Je vais vous le dire , fit  Je docteur .
-» Parce que ces oiseaux sont surtout

connus \à La Guyane et plus spécialemej .t
redou.tés aux abords de Cayenne.

— C'est bien possible, fit le trappeur ,
d'une voix étraroge. Mais je  ne vois pas en-
core pourquoi cela me les ferait connaìtre...

— Pou r l'exceMente .raisin que les uru-
bus , qui sont des corbeaux très bruyants ,
dénoncent par Jeurs cris ies forcats qui
s'enfuient, et que ces forcats, vous les
connaissez, je Je répète, beaucoup mieux
que moi-.rn.6me.

— Ce n'est pas vrai ! s'exclama le trap-
peur avec colere.

faire les revendications dee employés des
syndicats libres, non seulement pour des
raisons d'ordre monétaire, mais encore
pour des motifs d'ordre juridique, il sera
nécessaire de trouver une voie permet-
tant de sauvegarder ces droits, et notam-
ment d'assurer les payements effectifs.

Le sort de l'amnésique de Rodez
est décide

Le tribunal de Rodez a rendu son ju-
gement sur l'affaire Anthelme Mangin.

C'est une manière de jugement de Sa-
lomon : les quatre familles qui le récla-
maient comme un de leurs membres se le
verront confier chacune pour une periodo
de trois mois sous le contròie d'une com-
mission speciale.

Auparavant, le presume Anthelme
Mangin sera encore soumis à une exper-
tise medicale.

NOUVELLESJUISSES
Les tristes suites

d'une balade itnprovisée
Jeudi après-midi, un jeune mécanicien

de dix-huit ans nommé Ferrini , employé
dans un garage de Genève, prenait sans
autorisation possession de l'automobile
de M. Anderegg, propriétaire de la Bras-
serie bernoise, qui avait étó amenée au
garage pour ètre graissóe. Avec la voi-
ture, le jeune Ferrini alla conduire à Bel-
levue son onde, M. Ossola, chez lequel il
est en pension.

Au retour, Io conducteur voulut dé-
passer une auto qui le précédait. Au mè-
me instant arrivait en sens inverse une
autre voiture que le jeune Ferrini vou-
lut éviter. Par malheur, il renverea vio-
lemment un concierge qui, à bicyclette,
se rendait à son travail aux ateliers de
Sécheron. Le eyeliste fut relevé avec de
nombreuses contusions sur tout le corps.
Le jeune Ferrini stoppa et s'approcha du
blessé auquel il offrit de le reconduire
chez lui. A ce moment, un autre automo-
biliste s'offrit à son tour pour ramener
le eyeliste à son domicile. Ferrini partit,
déclarant qu'il allait aviser la police ain-
si que le patron de la voiture, mais on
ne le revit plus...

Rentré au garage, Ferrini y avait ga-
re la voiture, puis s'éloigna après avoir
demandò 1 frane à son onde. Vere la fin
de l'après-midi, on apprenait qu'il avait
tenté de mettre firr" à ses jours en se ti-
rant une balle de revolver dans la tète.

Relevé par des passants, il fut con-
duit d'urgence à I'hòpital cantonal de
Genève.

L'enquète a établi qu'au moment do
l'accident l'auto roulait à vive allure car
une embardée de 87 mètres a été consta -
tée. On pense qu 'effrayé par l'accident
qu'il venait de causer, le jeune mécani-
cien a pris une résolution désespérée.

ilo [odane an ini di ban
Hier après-midi, un Lausannois pèchait

dans la Venoge. Il venait de lancer sa
ligne lorsqu 'il sentit au bout du fil une
résistance anormale. Après avoir vaine-
ment tenté de se dégager, il s'approcha
de l'endroit où l'hamecon était restò
pris...

Il vit avec horreur que son fil était ac-
croché à un cadavre conche au fond de
l'eau !

Le pècheur laissant sa ligne, so hàta
d'aller faire part de sa découverte ao
poste de gendarmerie de Renens auquel
il téléphona.

Les gendarmes et M. le juge de paix
du cercle d'Echandens vinrent sur les
lieux. Ils sortirent le cadavre de l'eau.

Il s'agissait d'un homme de forte tail-
le, paraissant àgé de 40 à 45 ans. Un mé-
decin examina le cadavre et estima que

— Ah gà ! c'est trop fort ! s écria Jean
Delsourd , ouvrant de5, yeux hagards. Com-
ment savez-vous ?...

— Oue vous ètes un ba gnard evade , tout
comme vos camarades ? Mais ie n'ai eu
qu 'à me boisser dan?, votre cagna pour en
acquérir la certi-rude...

— Ah ! cela , par exemple !... s'exclama
le trapp eur. 11 faut que vous soyez le dia-
ble en personne...

— Pas méme, un simp le globe-trotte r ,
mais qui s'est attardé quelque peu en Gu-
yane. Ne vous étonnez donc pas si la
seule vision d'un vieux bourgeron rayé
de rouge et de blanc découvert parmi ce
tas de chiffons i-mprudemment abandonne
dans un coin, m'a donne l'éveil.

D J'avais déj à repéré vos sabres d aba-
tls, tout ptì'reils, a ceux qu 'on donne aux
bagnards envoyés ù la corvée de bois.

» Enfin , Jes màchoires édentées de vos
deux compagn ons, victime s du scorbut i qui
fait tant de ravages là-bas; achevèrent de
me convaincre.

» Vous voyez qu 'il n 'y a aucune espèce
de sorceller ie dans -mon cos, mais seule-
ment une poknite d'observation naturelle

la mort devait remonter à cinq ou six
semaines. Mais c'est en vain que l'on es-
saya d'identifier le mort. On ne trouva
rien dans ses poches susceptible de met-
tre la gendarmerie sur une bonne piste.

Le corps de l'inconnu a étó transporté
à la morgue de St-Sulpice.

Le trafic des stupéfiants
Le Ministère public bàlois est parvenu

ces joure à faire arrèter une bande se
livrant à la contrebande des stupéfiants.
Trois des individus arrètés sont d'origi-
ne allemande et domiciliés à Lorrach. Le
quatrième, un Suisse, demeure à Riehen.
Ces trafiquants s'efforcaient de vendre à
Bàie mème la cocaine qu'ils se procu-
raient. La police, au coure d'une perqui-
sition, a saisi 4 kg. de novacolne que ces
individus vendaient en prétendant que
c'était de la cocaine.

Un employé scleur a la main partagée
par une scie

M. Gottfried Schumacher, commercant
de bois à Thierrens, était occupé à scier
des « rondins » destinés à devenir des
échalas, lorsque, pour une cause qui n'a
pas encore étó établie, ce brave employé
eut la main droite happée par la machine
et partagée en deux. Seul le pouce reste
avec une partie de la main.

Le malheureux, qui souffrait horrible-
ment, a été transporté à l'infirmerie de
Moudon.

Mort d'un professeur au Collège
St-Michel de Fribourg

Hier jeudi, à 15 heures et demie, est
decèdè subitement, au Collège Saint-Mi-
chel, M. l'abbé Leon Sauser, professeur
de la 4me classe littéraire. M. Sauser,
qui était àgé de 60 ans, avait encore
donne ses cours avant-hier. Dans la soi-
rée, il avait Tessenti une légère indispo-
sition. Hier matin, le médecin diagnosti-
qua un peu de grippe avec engorgement
du foie. Vere 15 heures, une congestion
subite se produisit et le malade tomba
de son lit. On lui porta secours et il eut
le temps de recevoir les derniers sacre-
ments. Il ne tarda pas à succomber à une
angine de poitrine.

Un réservoir d'huile prend feu
Le feu a éclaté jeudi dans l'atelier de

la trempé des Tréfileries Réunies à Bien-
ne, où un réservoir d'huile s'est subite-
ment enfiammo, remplissant les locaux
d'une fumèe épaisse, qui finit par s'é-
chapper par la toiture. Une catastrophe
qui aurait pu prendre des proportions
tragiques put ètre évitée à temps gràce
à l'éloignement par le personnel du ré-
servoir prineipal d'huile et l'arrivée im-
mediate de la pompe-automobile des sa-
peurs-pompiers de Bienne. Les dégàts
sont cependant considérables. On ignore
leur étendue exacte actuellement

LA RÉGION
Une « vie de garcon » qui pourrait

bien durer
Une de ces dernières nuits, M. C, de

Saint-Cergues, Haute-Savoie, avait invi-
te treize jeunes gens de la localité à <en-
terrer sa vie de garcon ». On se rendit
tout d'abord dans un café de la localité
voisine, où l'on consomma tant et plus
jusqu'à trois heures du matin. La petite
société était à ce moment là complète-
ment déchaìnée, et le patron de l'établis-
sement eut du mal à mettre dehors ses
clients ivres. Le plus enivré de tous était
le futur marie lui-mème, que ses compa-
gnons menèrent coucher. Après quoi , ils
se rendirent chez la future épouse qui
leur ouvrit. Dès lors, un véritable carna-
go eut lieu dans la maison ; une vingtai-
ne de bouteilles qu'on était allò chercher
à la cave furent brisées contre les murs,

decin.
Ces paroles de Pedro Gomez ne stupé

fièrent pas que Jean Delsourd. Tous j etè
rent des regards où la surprise se ntian
eait de colere.

— Ah gà ! docteur, dit Don Diego, se
servant de Ila langue espagnol e pour que
Je forgat eflt plus de peine à comprendre ,
pourquoi diable ne nous avez-vous pas
averti?, plus tòt ?

— Je vous le dirai tout à l'heure , répon-
dit celui-ci.

Puis, s'adressan t à Jean Delsourd, qui
baissait la tète ot serrait les, poings ;

-- Allon s, fit-il , ne faites pas la mau-
vaise téte, mettez-vous k table, comme on
dit en vo t re j argon.

Le trappeu r hésita que lques secondes,
puis brflla ses vaisseaux.

¦— Eh bien ! oui , c'est -vrai , nous som-
mes des, bagnards échoppés, fit-il d'un:
voix sombre, et si ma compagnie vous dé-
plait , faut pas vous gèner pour le dire.
Je ne me suis j amais impose chez person-
ne, moi !

Et s'étant leve, il .fit mine de retourner
sur ses pas.

ainsi que des ceufs et, d'une facon gene-
rale, tout ce qui tombait sous 1» mais,
des jeunes gens, qui avaient perda dane
l'ivresse tout contróle d'eux-mèmes ; une
machine à coudre fut littéralement mise
en pièces ; des scènes mème plus graves
se produisirent, si bien qu'après plainte
déposée par la fiancée et enquète de la
gendarmerie d'Annemasse, treize procès-
verbaux ont étó dressés contre les jeu-
nes gens pdur outrages à la pudeur.

Auto contre auto près d'OIlon
Jeud i, à 14 h. 15, sur la route canto-

nale vaudoise Ollon-Chesières, au lieu dit
« la Combe aux Erboux » une auto lau-
sannoise conduite par M. Paul Muller-de-
Gaillon, commercant, domicilié à Lau-
sanne, est entrée en collision avec l'auto
de M. Jean Zimmermann , chauffeur à
Villars-sur-Ollon. M. Zimmermann a été
contusionnó au visage. Mme Marguerite
de Gaillon, qui accompagnait M. Muller,
a été légérement blessée au front. L'in-
tervention d'un médecin n'a pas été né-
cessaire, mais bien celle d'une équipe du
garage Lanz, à Aigle, qui a remorque
dans cet ótablissement les deux voitures
fort mal en point. La gendarmerie en-
quète.

NOUVELLES LOCALES
ì e—=*

ItioDWìt les eiioiésdEi
On nous écrit :
Le « Confédéré » aurait été bien con-

tent que les fonctionnaires et employés-
de l'administration cantonale fussent lo-
gos à la mème enseigne que leure collè-
gues de Genève.

Ceci ressort nettement de l'entrefilet
qu'il a publie mercredi soir :

« Nous sommes fin janvier 1935, écrit
il, et le budget pour l'année en coure
n'est pas encore vote, pas encore élabo-
ré. Les fonctionnaires ont été payés, nous
vivons dans l'illégalité. »

Le Conseil d'Etat — qui fut, dit-on,
unanime dans la circonstance — aurait
commis une illégalité en payant ses fonc-
tionnaires et collaborateurs au tenne fi-
xé par le règlement ! Voilà une amabili-
té de plus du journal radicai !

Le Conseil d'Etat, qui connait son per-
sonnel, s'est heureusement montre plus-
humain. Il a estimò avec raison que le
Valais n'était pas Genève et que, quoi
qu'on dise dans les milieux dont le pa-
triotisme consiste à dénigrer notre can-
ton au dedans et au dehors, nos finances
cantonales ne sont pas à comparer à cel-
les que Moriaud a administrées.

Le « Confédéré > aurait bien voulu in-
fliger à notre canton l'humiliation de sur-
seoir au paiement de ses employés. « Vo-
yez, se serait-il écrié, le gouvernement
conservateur du Valais ne vaut pas
mieux que l'equipe gouvernementale so-
cialiste de Genève, il n'arrive pas non.
plus à payer ses fonctionnaires 1 »

Ce plaisir lui a été refusé. Le Conseil
d'Etat a fait son devoir et montró que
les fonctionnaires ont besoin de leure
modestes traitements pour vivre et faire-
vivre leur famiile.
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VOYAGES aux meilleures conditions pour
tous pays du monde. — Billets réduits ponr
l'étranger. — Forfaits pour voyages eo, so-
ciété. Croisj ères Gènes-Naples avec Ies ba-
teaux de luxe « Rex » et « Conte di Sa-
voia ». Passages maritimes pour les Amé-
riques.
SUISSE-ITAUE S. A., Siège : ZURICR,
Représentant à Brigue : Alleo Chiesa.

— Allons, allons ! calmez-vous , dit Fe-
dro Gomez. Si j' aviais j ugé votre présence
dndéslrabl e, je l'aurais déclaré quand mes
amis, vous ont invite à nous suivre.

» Si ie ne J' ai pas fait , c'est que je suis
aussi physiologiste, Jean Delsourd, et oue
votre figure ne m'a pas paru ètre celle
d'un homme foncièrement mauvais.

» Il y a plus de joie au ciel , nous. assuré
lTEvangile, pour l'entrée d'un péoheur re-
penti que pour celle d'une kyrielle de jus-
tes. C'est de cette parole-Là que je me suis
souvenu tout à l'heure.

» Et puis , je vous l'avoué franchement ,
nous n 'étions pas assez éloignés de vous
pour qu 'il vous flit impossible de nous re-
j oindre et j 'ai cru qu 'il vulait mieux vous
accueillir en ami que d'avoir peut-ètre à
vous repousser plus tard à coups. de fu-
sil.

— En cela, dit Jean Delsourd , ratgtillar-
di par ces paroles, vous avez eu probàble-
ment raison. Car , à supposer que j e n 'aie
pai. songé moi-méme à vous chercher noi-
se, j'aurais eu peut-étre peine à empèche'"
Ivan et Théodore de róder autour de votre
camp.

|A Ms-tv-re.)



LES CONVERSATIONS DE LONDEES
L'initiative contre l'impót sur les boissons

Caaque fois qu'une crise frappe les fi- alors bien des larmes discrètes coulèrent
nances publiques , on crie baro sur les sur plus d'un visage : un bon citoyen, un
fonctionnaires, ces pelés, ces galeux d'où excellent pére de famiile, un magistrat et
vient tout le mal. Sont-ils responsables un chrétien exemplaire descendait dans
des dépenses votées souvent inconsidé- la tombe, laissant la consternation dans
¦ément par le Grand Conseil et de la cri- le cceur de tous ceux qui l'ont approché
¦e indwstrielle et fiscale ? et eormn.

Ce me le Conse 1 d'Etat accepie
(e gol lelose

Le « Walliser Bote », les « Walliser
Nachrichten >, la « Feuille d'Avis > et le
« Confédéré » lancent cette nouvelle ten-
dancieuse que le Conseil d'Etat aurait re-
fusé le programmo présente par la Com-
mission du Budget et des Économies.

Cette affirmation est fausse dans sa
généralité.

Le Conseil d'Etat a adopté 49 propo
sitions sur les 60 qui lui ont été soumi-
ses.

Puis, il a transmis à la Commission
les motifs pour lesquels il ne pouvait ac-
cepter les onze propositions restantes.
Vous pensons que ce rapport sera publie.

Le Conseil d'Etat estime qu'il a, en
somme, fait siennes toutes Ies proposi-
tions émises par la Commission et qui
aboutissent à de réelles économies. Ce
qu'il a repoussé, ce sont des projets de
répartition du travail et d'abandon do
certaines institutions qui ne réaliseraient
aucune economie, mais qui risqueraient,
an revanche, de nuire aux intérèts du
pays.

Restons dans la vérité et les faits.

L'initiative contre l'impót
sur les vins

Le mouvement référendaire contro
l'impót inique vient d'ètre déclenchó.

Vendredi, les listes ont été envoyóes
aux présidents des communes du canton
et il est à espérer que tous les Valaisans
auront à cceur de les signer pour bien
manifester la volonté de notre peuple.
unanime à repousser cet impót injuste
qui vient trapper un produit de notre sol.

La cueillette des signatures doit étre
terminée pour le 15 février. Il faut qu'à
catta date le chiffre des signatures re-
•ueillies 'dans le canton fasse impression
et donne à réfléchir à ceux qui doutent de
la réaction que l'impót a provoquée eu
pays romand et dans les régions vitico-
les.

Sans perdre de temps, pour la causo
de notre vignoble, signez et faites signer!

Les obsèques de M. Roh
On nous écrit :
Aujourd'hui , vendredi , la commune

de Leytron a fait d'imposantes funérail-
les à son cher président. A la tète d'un
long cortège marchaient les enfants des
Écoles avec le corps enseignant au com-
plet ; puis venaient le drapeau de la So-
ciété de chant, celui des instituteurs du
districi, la musique « Union Instrumenta-
le » qui scandait d'un ton grave et émou-
vant une marche funebre , les autorités
communales et judiciaires, des présidents
de communes, des députés , M. le préfet
Thomas, les délégués du Conseil d'Etat,
MM. de Cocatrix et Escher , M. Desfayes,
juge cantonal , MM. Jules Défayes et
Wuilloud , président et secrétaire de l'As-
sociation agricole du Valais, enfi n, le fa-
nion de la Société des cafetiers et res-
taurateurs du Valais, accompagné de son
président, M. Crettaz , le corbillard , les
parents et un immense concours d'amis
et connaissances du défunt venus de tou-
tes les parties du canton et mème du de-
hors.

L'église, cependant spacieuse, avait
peine à contenir toute cette foule émue.
La sainte messe fut célébrée par un ne-
veu du défunt : M. l'abbé Luisier, cure
d'Ayer ; au chceur avaient pris place MM.
le Révérend Doyen Bourban , le R. P. Ale-
xis Bioley, de l'ordre de St Francois, les
Róvérends curés de Riddes et d'Iséra-
bles ; à l'orgue on remarquait la présen-
ce de M. le chanoine Voirol , de l'Abbaye
de St-Maurice, qu'entourait la belle plia-
lange des « Céciliens », qui exécutòrent
avec beaucoup de finesse les chants li
turgiques. L'offrande se fit durant toute
la messe, et après que M. le Doyen Bour
ban eùt donne l'absoute, aux accents de
Va In paradisum », le convoi funebre se
dirige» vers le cimetière où la Sto do
•hant « Ste Cécile » dirigée par M. Gau-
dard , fit monter dans un ciel gris et frais
les ¦•(•• attendries d'un suprème adieu :

Heureuse surprise avec l'impót federai de crise

Préparée par une pénible maladie.
chrétiennement supportée et par les se-
cours de la religion recus à plusieurs re-
prises avec une foi édifiante, elle est
maintenant en possession de l'éternel
bonheur près de Dieu. Que cette pensée
consolante donne à ceux qui la pleurent
la force de sanctifier leur douleur .et de
la rejoindre au Ciel !

C'est, en effe t, une lourde perte pour
la famiile, la commune et les sociétés
locales, dont le défunt faisait partie, les
comblant de son dévouement et de sa
générosité.

Le président Roh, après avoir déve-
loppe une foule d'ceuvres locales, donne
une grande extensiòn à son commerce do
vins et un essor viticole magnifique au
domaine du « Grand Brulé » s'en est alle,
sur la brèche et en travailleur infanga-
tale, vere un monde meilieur, récolter les
fruits impérissables réserves aux bons et
fidèles serviteurs. Son souvenir demeu-
rera vènere dans nos mémoires.

X. X.

LE CHABLE. — (Corr.) — Dimanche 3
février , en soirée, Ja Société de Musique
« Concordia » tiendra son loto annuel à ia
Dépendance de l'Hote l du Giétroz.

Ceux qui aiment la bonne musique et
s'kitéressent à notre société auront l'occa-
sion de lui montrer leur sympathie en al-
lant nombreux à son Joto. Par J'appui mo-
ral et fina ncier ils feront preuve de l'inté-
rèt qu 'ilr. portent. à la feconde activité de
nos j eunes <i Concordiens ». A tous ceux
qui viendront apporter è nos musiciens l'o-
boJe d'encouragement nous souhaitons bon-
ne chance.

SION. — Conférence sur l'aviculture. —
(Comm.) — La Société d'aviculture de
Sion tiendra son assemblée generale di-
manche prochain, le 3 février a 14 h. 30 à
l'Hotel de la Pianta , à Sion, avec l'ordre
du jour suivant :

.1. Proclamation des résultats du con-
cours et attribution des récompensés ;

2. Propo.sition pour la nomination du dé-
ten teur de la station cunicole ;

3. iReddition des comptes ;
4. Nominations stàtutaires ;
5. Conférence sur la situation actuelle de

l'aviculture par M. J. Ph. Stcackli, mg.
'agronome, Sion ;

6. Divers.
La conférence commencera à 3 heures.

Toutes les pe-rsorm-es, qui s'intéressent à l'a-
viculture et spéciaJement les dames sont
cordialement invitées à participer à Ja con-
férence. Tous les renseignements désirés,
seront donnés sur les questions avicoles et
cunicoles ainri que sur l'élevage du lapin
Angora pour la 'laine.

Le Comité.

t ST-MAURICE. — Mme Joseph Po-
chon. — A l'aube matinale du dernier
jour de janvier est pieusement décédée à
St-Maurice Mme Emilie Pochon, épouse
de notre sympathique ancien conseiller
municipal et sous-chef de gare. Née le 25
octobre 1852, la venèree defunte avait
largement dépasse quatre-vingts prin-
temps, mais elle avait gardé, presque
jusqu 'à la fin de sa longue existence, une
telle fraicheur d'esprit et une si rare dis-
tinction , qu'on ne lui aurait jamais don-
ne ce grand àge. Fille de M. Emile Bio-
ley, Dr en droit , et d'Alice Gross, sceur
de l'éminent magistrat et poète national ,
Louis Gross, l'illustre défenseur de Mgr
Mermillod devant les Chambres fédérales,
Mlle Emilie Bioley avait épouse en pre-
mières noces, M. Baptiste Gay, avocat,
orateur de talent et homme de société
agréable, dont la courte existence s'est
écoulée dans notre citò agaunoise. Qua-
tre enfants que nous avons bien connus
sont restes pour nous comme un doux
mémórial de cet heureux temps : Emilo
et Alix , mariés en Italie, Louise devenue
Mme Michel Dionisotti , et Maurice qu'une
cruelle infirmile obligea, pour son bon-
heur, de rester auprès de sa mère dé-
vouée qui, par son second mariage avec
M. Joseph Pochon, avait reconstituó son
foyer.

Mme Emilie était, dans le meilieur
sens du mot, la grande dame d'une haute
culture littéraire et artistique, chantant
à ravir, d'un charme infini , et parlant
comme dans le grand siècle, c'est-à-dire
avec la mème distinction , mais avec
plus de simplicité et surtout avec cette
bontó qui se fai t toute à tous et met tout
le monde à l'aise.

Un homme de métier de notre ville
nous le rappelait hier encore, et nous l'a-
vons constate nous-mèmes en maintes cir-
constances.

Pour vos achats de pneus
fiM CI1C adressez-vous

P11LUJ Métral André
Martigny Tel. 01071

ST-MAURICE. — La Paimpolaise.
... J'aime mieux ma Paimpolaise
Qui m'attend au pays breton .

Th. Botrel ne s.'est pas contente de créer
cette dél icieuse chanson , il a brode sur cel-
le-ci une pièce en vers qu 'il a également
intitulée « La Paimpolaise ».

La scène se passe en Bretagne, près de
la falaise de Ploubazlanec-en-Paimpoi. Un
oail-vaire fait face k la mer. C'est la « Croix
des Veuvesi ». Le Christ regarde l'immensi-
té « camme pour demander gràce, comme
pour apaiser la grande chose motivante,
mystérieuse, .qui attire les hommes et ne
les rend plus , et garde de préférence les
plus vailJants, les plus, beaux » (P. Loti).
Gaud , « bretonne au cceur tétu » attend son
mari , parti en mer depuis deux ans et qui
n'est pas revenu. EHe n 'ignore pas que le
bateau de son Yann a coulé mais elle ne
croit pas à la mort de son époux. Un
sien cousin , Rouzik , amoureux d'elle mais
repoussé, a échappé par miracle au mème
naufrage. Pour vaincre le « stupide entéte-
iment » de Gaud , il Jui décrit Ja scène de Ja
-mort de Yann :
... Il flottait , pale, inerte
Et ràlait les yeux clos, la bouche grande

[ouverte
Comme un taureau que l'on égorge !

Cependant Yan n n'est pas mort. Et ... 'la
suite vous sera donnée dimanche soir, à la
salle de .gymnastique ,de St-Maurice, dès
20 h. 30, par le « Choeur iMixte » de la vil-
le. Des chants, sous Ja direction de M
Athanasiadès, des monologuesi et deux
charmantes comédies viendront enrichir le
programme. «Un petit service d'ami », de
Paul Gavaulf , et « Une demande en ma-
riage », d'Anton Tchékhov, sont des, pièces
drvertissan tes au possib le. Que chacun ré-
serve donc sa soirée ! Il ne regrettera ni
son temps, ni son argent.

ChMi.

B I B L I O G R A P H Ì E
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CIiN-Q .CHANSONS VALAISANNES
Il fut un temps où seuls les vieux mon-

tagnards d'ans les hautes vallées, du Valais
chantaient d'anciens refrain s que des sol-
dats avaient rapportès de France ou d'Ita-
lie. Ces chansons survécurent pendant quel-
ques générations qui les modifièrent selon
leur goùt. Puis elles cessèrent de plaire et
disparurent. Quelques collectionneurs, les
ont sauvées de l'oubli. Mais pour leur ren-
dre vie, il a fall u l'amour et la conviction
d'un jeune, M. 'Georges Haenn i, de Sio-n,
qui a voué ses efforts k faire connaitre les
tnodes d'expression caractéristique s de sa
race. Sor chceur excellent « La Chanson
VaJaJsanne » a montre quelle fraicheur et
que lle vi tal Ite il y a encore dans cet art
popuil'aire. Ces belles interprétations, spiri-
tuelles et libres, ont inspiré k Gustave Do-
ret et René Morax des chansons sur des
mèmes nouveaux , qu 'ils ont dédi&es aux
chanteurs de Sion. Ce sont Jes « Cinq
Chansons Valaisannes » que la maison Fcu-
tisch offre en ce moment au public. Eiles
évoquent la vie des montagnes sur des airs
gais et bien rythmés, comme on en fredon-
ne aux champs ou à l'auberge. Les unes
sont narquoises, comme les « Filles d'Evo-
Iène * et la.* Chanson des pommes », qui
fut chantée àux fètes du Rhòne. « Le Con-
trebandier » et « Eulalie » sont des com-
pJaintes sur d'humbles tragédies quotidien-
nes et la « Ronde des Anges » aj oute une
note religieuse à cette suite de petits ta-
bleaux. Ces chansons peuvent ètre exécu-
tées par un soliste et sont harmonisées pour
chceur à qua tr e voix. Gustave Doret les a
écrites dans ce sty le sobre et expressif qui
a rendu tant de ses airs si vite populaires.
La simplicité de leurs mélodies les rend fa-
ciles à qui sait Jes interpréter avec la mè-
me simplicité. Et l'on ne saurait trop louer
le poète René Morax .de s'ètre une fois de
plus renouvelé dans cette forme concise et
pourtant si complexe de la chanson.

Les « Chansons Valaisannes » de Gusta-
ve Doret et René 'Morax viennent enrichir
d'une note originale Je répertoire de notre
chant national .

RADIO-PROGRAMME
Samedi 2 lévrler. — 7 li. Gymnasti que.

12 h. 30 .Dernières nouvelles. 12 h. 40 Gra-
mo-concert. 16 h. Concert. 18 h. Feuilleton
pour les petits. 18 h. 20 Pour nos petits col-
lectionneurs. 18 h. 30 Cours. d' anglais. 18
h. 45 Causerie cinégraphiq-ue. 19 h. 02 Son-
nerie de cloches. 19 h. 05 Bulletin financier.
.19 h. 20 Les dernières nouveautés en dis-
ques de j azz. 19 h. 40 Radio-chroni que. 20
fa. Reportage des courses nationales s-uisses
de ski. 20 h. 30 Concert. 21 h. Les caractè-
res originaux de l'art grec. 21 h. 25 Derniè-
res nouveUes. 21 h. 35 Deuxième partie du
concert. 22 h. 20 Les travau x de la S. d. N.
122 h. 40 (Musique de danse.

Télédllfusion. — 7 h. 15 Stuttgart : Con-
cert matinal . 11 h. 30 Lyon-la-Doua : Mu-
sique légère. Orchestre de la station. 14 h.
Zurich : Voyage d'un policier à travers la
Suisse hJvernale. iMusique champètre. Ac-
tualités «/cientifiques.

liì ne iéléptai! il fiplii
m [OLHialis ti ODI

PARIS, ler février. (Reuter.) — On
mande de Londres à l'Agence Havas au
sujet des conversations franco-britanni-
ques :

Les deux gouvernements sont toujoure
prèts à mettre en pratique la déclaration
du ler décembre 1932 accordant à l'Al-
lemagne l'égalité des droits dont une ré-
serve assuré parallèlement la sécurité
des autres nations. Ils présentent la pro-
cedure suivante :

Les puissances armées se déclarent
prètes : 1. à annuler les clauses genera
les du traité de Versailles contenues à la
partie 5 à l'exception des déclarations
visant la démilitarisation de la rive gau-
che du Rhin ; 2. à conclure une conven-
tion de limitation des armements sous
l'ègide et dans le cadre de la S. d. N. Ce
qui aurait pour conséquence un retour do
Reich à Genève.

LONDRES, ler février. (Havas.) —
Les entretiens des ministres francais et
anglais se sont poursuivis sans interrup-
tion depuis 10 h. 30 pendant près de 3
heures. A 13 h. 15 en effet MM. Flandin
et Lavai et leurs collaborateurs britanni-
ques ont quitte les appartements du pre-
mier ministre pour se rendre par un cou-
loir intérieur dans la maison voisine de
Dowining Street où le président du Con-
seil offrit en l'honneur des ministres
francais un déjeuner auquel assistaient
également leurs collaborateurs. Dans ces
conditions, les journalistes n'ont pu avoir
aucun contact avec les hommes d'Etat
des deux pays, et rien n'a transpiré de
leur conversation de la matinée. Le dé-
jeuner offert par M. Baldwin réunissait
autour de la mème table MM. Flandin,
Lavai, Corbiu, Léger et Masslgly d'une
part et Macdonaid, Eden, Sir John Si-
mon d'autre part.

Des pìrates s'emparent
d'un navire

HONG-KONG, ler février. (Reuter.) —
Les autorités navales confirment que le
vapeur « Toun Chow » est tombe au pou-
voir des pirates. Deux Russes auraient
été tués. Des navires de guerre ont ap-
pareillé pour se porter au secours du
« Toun Chow ». C'est la deuxième fois
que des pirates s'emparent de ce paque-
bot.

HONG-KONG, ler février. (Reuter.) —
Les pirates qui s'étaient emparés du va-
peur « Toun-Chow » ont abandonne le
navire qui regagne la còte sous la pro-
tection des navires de guerre. On ap-
prend que les pirates n'auraient retenu
aucun otage et que les écoliers anglais
n'ont pas été maltraités.

HONG-KONG, ler février. (Reuter.) —
Aux dernières nouvelles seul un des gar-
des de nationalité russe attachés à la pro-
tection du navire « Toun-Chow » aurait
été tue par les pirates. Un autre garde
russe et M. Macdonaid , le deuxième mé-
canicien, ont été blessés. Les autres pas-
sagers sont sains et saufs, notamment les
élèves anglais de l'école missionnaire de
Chefoo.

Le confili arme

SING-KING, ler février. (Reuter.) —
Les autorités militaires japonaises annon-
cent que les Mongols ont été chassés des
distriets du Lac Boinor sur la frontière
sud de la Mandchourie. De ce fait la si-
tuation, de ce coté, est devenue moins
tendue.

Les inondations en Thrace
ISTAMBOUL, ler février. (Ag.) —

Tout trafic postai est virtuellement sus-
pendu depuis 4 jours, à la suite des
inondations survenues en Thrace, entre
Istamboul, une grande partie de la Tur-
quie et les pays de l'Europe centrale et
occidentale. Les colis postaux s'accumu-
lent par énormes quantités à la frontière
bulgare, près de Svilengrad , tandis qu'at-
tendent a Istamboul les colis en prove-
nance de la Turquie et à destination de
l'Europe.

La icslamalD des Hattn
PARIS, ler février. (Ag.) — Selon dee

informations, la restauration de la mo-
narchie austro-hongroise aurait étó envi-
sagée dans les entretiens récents de Ro-
me. MM. Lavai et Mussolini pendant leur
tour d'horizon, en seraient venus à con-
sidérer que la restauration des Habs-
bourg était le seul moyen efficace et du-
ratale d'empècher l'Anschluss.

Il a été décide, toujours d'après ces
correspondants, positivement à Rome
qu'un pacte de non immixtion serait pro-
pose à l'agrément de tous les Etats suc-
cesseurs ou limitrophes de l'ancienne
monarchie austro-hongroise. Or, la non
immixtion serait aujourd'hui entendue en
ce sens que les puissances signataire»
s'interdiraient toute opposition et, à più»
forte raison, toute intervention contre un
changement de regime intérieur en Au-
triche et en Hongrie. Telle est l'interpré-
tation qui prévaudrait à Rome et memo
à Paris.

Heureuse surprise
BERNE, ler février. (Ag.) — D'après

les calculs provisoires, le produit de l'im-
pót federai de crise pour la première pé-
riode 1934-35 s'élèverait à 85 millions de
francs. Le programme financier prévo-
yait une somme de 60 millions.

Le désarmement des Ligues
PARIS, ler février. (Havas.) — A la

Chambre francaise, sitót après l'ouvertu-
re de la séance, le président donne lec-
ture des demandes d'interpellations eur
les événements qui se sont déroulés à
Chartres le 20 janvier à la suite d'une
réunion de jeunesse patriotique.

M. Tribollet, républicain-socialiste, de-
mande la dissolution des ligues armées.

M. Rametto, communiste, insiste pour
que le débat s'engage immédiatement
M. Ramette s'élève également contre les
manifestations du colonel de La Rocque
et des Croix de feu. M. Taittinger repond
assez vivement au précédent orateur on
affirmant qu'aucune réunion du Front
commun ne fut troublée mais bien celles
des jeunesses patriotiques. Le ministre
de l'intérieur monte à la tribune et rap-
pelle que le gouvernement a depose deux
projets de loi pour le désarmement des
Ligues et que les manifestations dans
les rues ont été interdites.

La clóture est prononcée après qu 'un
député eùt demandò une fois encore que
le débat sur le désarmement des ligues
ait lieu le plus tòt possible.

Naufrage : cinq merts
OSLO, ler février. (Havas.) — Six pè-

cheurs qui venaient de quitter un bateau
de pèche naufragò près de la còte, en fa-
ce d'AIesund , tentaient de se sauver dans
un canot de sauvetage quand une vague
fit chavirer le canot et tous les oceu-
pants furent jetés à la mer. Cinq d'en-
tre eux se sont noyés.

Apéritif à la gentiane
POUrqUOl donner la
préférence a la SUZE parmi tout
les ap éritifs qui vous tollicltent?
f PARCE QUI la Snzeest

un apéritif à base de racine
de gentiane fralcbe ;

2- PARCE QUE les bienfaits
de la racine de gentiane sont
connus depuis les temps lei
plus reculés;

3' PARCE QUE les monta-
f;nards ont toujours considéré
a racine de gentiane comme

une panacèe universelle ;
4* PARCE QUE la Suzead-

dilionnée d'eau de Seltz et
d'un zeste de citroo désal-
tere:

sans fatiguer
l'estomac

Les communiqués relatifs a des concerts.
spectacles. bals, lotos, conferences. doiretit
étrt accosawante d'une annoncé .
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Chàble ¦ Hotel du Gietroz
Le 3 février, en soirée

Grand loto
irgaoisé par la Société de Musique «CONCORDIA»
fetabreax et beaux lots — Invitation cordiale

CAISSE D'éPARGNE ]
de la Fédération des Sociétés de S. M. dn Vaiala

SAXON
Fondée en 1876 — Réserves Fr. 481.OOO.—

Dépdts
4«/4»/0 -»«» .. 4%.„c™«. 37.°/. ""JSS& yf è? "
Correspondants à : Sierre, Sion, Vex, Nendaz , Ar-
don, Chamoson, Riddes, Full y, Martigny, Sem
brancher, Orsières, Bagnes, Vollèges , Vernava*
Salvan, Collonges, St-Maarice, Monthey, Vouvry

Salle du Café Central, Massongex
Dimanehe 3 février à 14 henres et à 20 heures

Soirée musicale et littéraire
irganisée par la Sté de Musi que l'aEcho de CMtillon»

CONCERT par la Société
Là-haut aur la montagna, drame en 3 actes. La

ioaur d'Agsthe, comédie en 1 acte. Après la soirée :
¦Rs.NO B»L. 

Propriétaires ! Vitknlteirs 1 ArtorinilteiR
Employez de préférence anx engrais minéraux Ì

LlillG DES DEFEQTIOHS
ponr vignes, arbres fruitiers, asperges, fraises, etc.
L'Humusengrala remplacé avantageu ^ ement  le -j

. fumier. Il est le vrai, le seul régénérateur des
sols fatifiués. M. Lucien Cottsgnoud, repré-
sentant, Vétroz. Tel. 41.247. ou MM. Beny Frè-
res. La Tour-de-Pellz. Mémes adresses : Vé-
ritable Nicotine Suisse 15 %•

lente auxeicbires
La Bourgeoisie de Saillon vendra par voie

i'enchères publiques qui se tiendront à Saillon
e 3 février prochain, à 14 heures, au Café de
a Poste, des parcelles excellentes pour cu l-
ture de la vigne, SìSPS en Sarvaz et en Gieuset-
az, de 2.000 m2 à 20.000 m2.

Ponr tous renseignements s'adresser au
Président de la Bourgeoisie. ¦¦¦ ¦¦¦¦ ¦¦ ¦¦¦¦¦ ¦¦¦¦¦¦ ¦̂

Ameublements ì-j

TModoloz & Haipz
Avenue du Marche & Prés du Casino jl

Sierra — Tel. 5i.3n à

Mobilier complet p. 725 fr. I
1 chambre à coucher 4 pièces tout bois dur I
t » à manger 6 » » » » ra
1 cuisine complète 6 » avec lino incrusté fl
Chambre à coucher dep. 25o fr. Divan ture 40 fr. |

SCIERIE
1 vendre ou è lousr dans centre important de la
Suisse romande, grande scierie avec fabrique de caisses,
Force hydrauli que 3o chevaux, avec bonne clientèle. Sa
proximité de vastes forèts et de chemins de fer offre à
sntreprise sérieuse une vente assurée.

Pour tous renseignements ecrire sous chiffre P. 2853
L. à Publicitas, Lausanne.
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ŝ̂ ĤK  ̂ 1 _̂  ̂jsffi" pP*^

Ì̂JTE BEURRE FONDU
#*2-0l>'-3Sr '',jr i...s-.s ..,. 1 ¦ 1

en paquets plombós depuis 25 dv
Nourissant, aromalique el profilable.

Quelite invariable.
Toujours le grand préféré.

St-Maurice - Hall de Gymnastique
Dimanche 3 février 1935, dès 20 h. 3c

SOIREE MUSICALE ET LITTÉRAIRE
organisée par le -Chcaur Mixte"

LA PAIMPOLAISE
Pièce en vers de Th. Boirel

Un petit service d'ami
Comédie de P. Gavault

Une demande en mariage
Comédie d'Anton Tchékhov

PRIX des PLACES : Pr. 1.10. La carte de mombre
passif donne droit à deux entrées.

Cafó à remettre à Genève
S Valaisa n établi à Genève depuis de nombreuses années 3
' remettrait pour cause de sante son établissement. J
' Belle situation. Grandes salles de sociétés. Affaire de
S bon rapport. Pour tous renseignements, s'adresser à "
: ADRIEN DARBELLAY , agent d'affaires , Martigny. :

Chalais - Soumission
Le soussigné met en soumission tous les

travaux de terrassement, maconnerie, char-
pente, ferblanterie et couverture , menuiserie,
appareiliage , chauffage, gypserie et peinture
eoncernant la construction d'un bàtiment à
Chalais.

Les plans et Cahier des charges peuvent étre
consultés, dès lundi 4 février, chez le soussi-
gné auquel les offres devront parvenir pour le
lundi li février 1935.

Jos. Pei ruclioud, riégociant.
La grippe voue demolii 1 Prenez dans du thè la

Phosfarine Pestalozzi
le meilieur déjruner stimulant, fori ili ant , qui vous re-
donnera l'appétit et les forces.

La grande boite Fr. 2.25. Pharmacies, drogueries,
épiceries, coopératives.

Prenez garde !...
&i vous -demandez un bitter, il n'est pas certaim
«lue vous receviez un Bitter des DIABLERETS.
Pour avoir exactement ce dernier, précisez
et dites « UN DIABLERETS ».

Droguerie valaisanne
J. Lugon Martigny

Véritable PRESURE HANSEN

lan&ue allemande
ainsi qu'anglaise, italienne et espagnole, etc. Cours com-
merciaux, banque et branche hòtelière. Enseignement
individue! très sérieux. Di p 'dme. - Demandez prospectus
gratuit à Ecole de Commerce Qademenn, Zurlch

OCCASION
A vendre, à très bon compte,
agencement de magasin , 3
banques , 1 secrétaire.

Adresser les offres à la
Librami* Meri», Aigle.

] appartements
bien exposés avec tout con-
fort moderne, de suite o-u
date à convenir.

S'adresser à la Boulange-
rle LoiifatnDelaloye, Marti-
gny. 

Fromage Tilsit
pièces d'env 4 kg.

quart-gras le kg. 1.40
mi graa » ì.GO
tout gras » 1*90
Par 15 kg. IO ct. meill. marche

los. Wolf - Coire
Tel «36

Occasion unique I

Ila SHED
22 HP. , 22 places, état de
nenf , a vendre faute d'f m-
ploi. Adr. offres sons P. 1301
8. Publicitas , Sion.

i DDcrey rreres -
ÔIIUIIIlIBMBI IBlWin Maison valaisanne

COMMENCÉ NOTRE

li- î,61̂ -  ̂r££ !£a.Lf1 .tmFJdJl-—L J B̂LW î

mart igny

Dès Vendredi

1er

Février

Afin d'offrir à notre honorable clientèle des avantages réels, nous avons réduit nos frais gènéraux au strict minimum.
Il nous sera donc impossible de vous envoyer un catalogue illustre toujours très coQteux et qui , en somme, ne
peut contenir la qualité des produits que nous vous offrons.
Une ménagère avisée examiné toujours la quelite de la marchandise qu 'elle achète.

Or, la MAISON DUCREY FRÈRES ne vous offre que de la marchandise de qualità avec un deuxlòme
avantage :

aa £¦- O/ d'ESCOMPTE au comptant
mmr Du ler au 15 février I *̂*& / O  sur tous les articles de blanc
Accordez-nous donc , Madame , le privilège d'une visite, elle ne vous engagé a rien et vous renseignera

A loner a St-Maurice, à la
Joconde, pour le ler mai

immilli
de 3 cham lires , cui ine et
dépendances, nn ler étage.

S'adresser à Mme Venillet ,
HótPl de a Gare, St Maurice.

On demande de snite gen-
tile

Jeune FILLE
ponr aider an ménage. Vie
de famiile et gage selon tra-
vail. 8'adr. Café Hótel-de-
Ville. St-Maurice. 

Demoiselle SSSS
travaux de bureau-compta-
bilité . correspondance, (ber-
cile place. Entrée de snite oa
date à convenir. Eventoell'e-
ment accepterait un rempla-
cement. A la méme adresse:
travail de bureau a domi ile,
copies, etc. Offres sons chif-
fres 0. F. 1351 M. à Orell
Fussli-Annonces. Martigny.

Rccordéons
Ranco, Massoni , Stalla
chromatiques et diatoniqnes

Méthodes
Radios. DiKj ies. Chansons

E. ULDRY
Représentant

Magasin Rue Chàtean, Tel. 63 63
Monthey. Catalogne gratis

A vendre

bois chauffage
foyard, fréne et chóne an
pins bas prix. S'adresser à
Leon Saillen , Combnstibles,
St- Mannce.

È5GHRG0T8
bouchés, sains, secs et pro-
pres, sont demandes par S.
HVytain, m'gt .  Sion. 

Mesdames !

FMIDB Inverile
se chargé da montage, cha-
moisage et teintnre de
R E N A R D S
et tons genres de fourrure à
des prix très bas.

Maison de confiance
A. Katterbach
2, Rue Rousseau , Genève.

Téléphone 25.554 
Noos pi acori s et conver-

tissons n*-antagensement
HYPOTHEQUES sor do-
main s agricole-, maison de
rapport , etc. E rire à Soc.
Trewa, .Lòwenstrasse 55,
Zurich. 

A vendre uà

veau femelle
de la race tachetée.

Louis Darbellay, Martigny-
Ville.

GRAISSE ALIMENTAIRE

ggP8̂  AV EC 15%
DE BEURRE FONDU

•*i-onacc

Je cherche gentille

jeune fille
ponr aider ao ménage

Ecrire à Mme Mullegg-
DaboU, Chàteaa-d'Oex, Té-
léphone 39.

Voas trouverez facilement

Jeunes gens
Jeunes filles

par le journal
Emmenthaler - Blatt
Langnst (Berna) — Tirage 2 .OC 0
Traductlon gratuite. IO °/o tur répétition

Téléphone No 8

Grande oràn
J'offre

salami ile Milan
très bon et de Ire qualité , à
manger crn à fr. 3.- le
kg. Dès 10 kg. et plus fran-
co de port.

Charcuterie Frane. Morni
co, Bellinzona. Tel. 3.89.

Viande
pr charcni de particuliers :
salamis, etc. fr. 1.— le kg.

BoDcherie teline [entrali
Lonve 7 LAUSANNE H. Verre*-

L'ASPIRINE favorise la cu-
culotion, qu'elle facilité e*
effet en élargissant ies voii-
seaux sanguini.
IM» MS MS StsnssSSB. NUMI SSSSSMMH

GRAISSE ALIMENTAIRE

AVEC 15%
DE BEURRE FONDU

¦éV9 .ntCQ CE

Menuiserie Albert DIRAC
Pompes funebre*. St-Maurice. Tel. 219

Cercuei ls, Couronnes. Croix, Crè m
ilinnnvnnn ^e commanci ez Pas TOS pianti
¦fili - IKI ff Oka sans visiter nos Pé p inières les pine.
• ¦Jp iiMI Mlllf anciennes du canton. Sélectios»
depuis i5 ans dans nos vignes. Toutes variétés, commer-
ciales, raisin de table. Grands pieds et ordinaires. Pianti
de a ans. Production personnelle des porte-greffes amé-
ricaines, donnant le pins de garantie. Vigne d'essai. Re«-
seignements.

CARRON Abel & Frères, póplnlérlstee, Fslly,
Téléohone (12.034. Compie de chèques Ile. t3a5.

Ponr tout achàt de rnachines à travail-
ler le bois visitez les magasins A.
Muller A Cle S. A., Usine à Brougg.

lamie le Lausa nne
Machines d'occasion , et rnachines mo-
dernes à des prix sans concurrence.

A. Muller & Cie S. A., Bd de Grancy 2,
Lausanne. Tel. 31.854.


